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ONSEIGNEFK. 

La  Ligue  ejl  'yne  maladie  U'- 
quelle  ejl  attachée  aux  âmes 
FranfoiJeSy  comme  la  fieure  aux 
humeurs  des  corps  purulents  & mal-fains: 
C ejl pourquoy  t ay  drejjfé  ce  difcours  ou  le 
remede  ejl  plus  apparent  que  le  mal  mejmei 
Si  les  yeux  des  rebelles  le  veulent  communi-' 
quer  a leurs  eJpritSjqui  bajatdtgere  je  treu- 
lieront  guéris  moy jdtisfaiSl  y Jt  'yous  ta^ 

ue^  autant  aggreahle  que  le  Jeruice  du  Roy 
VOUS  ejlenrecommendation.  Ce quefperant 


71 


“f 

ieprierayVieu  (^onfeigneur)  (ju'il 'vous 
donne jès  gvuces.^  ^ a moy  les  'vojtres, 

" Voilreplusaffedionneféruiteur 
PONT-AIMERY. 
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DISCOFRS  d^estat  sfk 

la  hlejjure  àü  'B^oy. 

*A  F F R I QXE  n engendre  plus 
TefïnonfltH,  lairde  noftre  Eu- 
rope les  conçoit , la  France  les 
nourrit  &:  les  cfleue,rE{pagne  les 
auoüc , ripale  les  (àndifie , de 
Baftards  elle  lesfait  légitimés  J &:de  fimplesa- 
uortons  elle  les  rendlaommes  parfaitsda  chre- 
ftienté  en  eft  cffneue , le  chriftianifme  feanda- 
lifé&reglifediuifee  : Bref  tout  ordre  eft  telle- 
ment peruerty,  que  les  traiftres  fe  nomment 
parciiàns;  les feditieiix, bons  catholiques j les 
neutres, féaux  aduilezjles  rebelles, corriuaux 
d’eftat  ; les  feruiteurs:|  enfans  de  famille  ; les  e- 
llrangers,  naturels  &:  originaires  du  royaume, 
y6ire  les  colomnes  de  Teftat  & les  piliers  de  l’c- 
gliferchacun  fe  plaint  du  mal,  (ans  chercher  le 
remede.  La  gangrené  fe  met  en  fvlcerc , ôeau 
lieu  de  cauthere  ardent  l’on  y applique  dese- 
ftoupes  oinâes  d’huile  ^ de  vinaigrc.Les  mé- 
decins fe  moquêt  du  malade,  la  fonde  des  chi- 
rurgiens ne  pénétré  point  iufques  au  vif,  la  na- 
ture vcutforcer  la  violence  du  mal,  &:  aucun;' 
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ncîafcconde,  les  médicaments  y répugnent 
la  crife  n^en  eft  pas  remarquée, l’on  n*eft  en  au^ 
cune  doute,  fur  ce  que  l’on  ne  craint  pas,  la 
crainte  ne  furmonce  iamais  le  deiir  , le  défit 
furpafiTe  ledeuoir,  6c  pour  le  dire  envn  feul 
mot  toutes  chofes  font  indiiFercnces  à vneamc 
malnee  Ôcavn  efprit  corrompu  ôc  depraué. 
Nous  efiions  perclus  fi  nousnel'eufliohseftc. 
Le  bon  heur  de  laFrance  eft  pareil  à vn  Phé- 
nix qui  faid  naiftre  de  fa  mort  vn  femblabîe  à 
foy-mefme^u:  tire  de  Tes  cendres  mortelles  vn 
brazier  de  vie  qui  ne  fe  peut  efteindre  à fa  po- 
fteriié.  Le  Roydeffunctd’heureufe  mémoire 
fe  veitaccablc  lors  qu’il  nous  releuoic,fè  fentic 
opprelTé  lors  qu'il  nousfoulageoit,moiirut  lors 
qu’il  nous  redonnoic  la  vie, il  mourut  diLie,nQ 
au  milieu  de  fes  victoircs:mais  au  commence- 
ment de  fes  triomphes  il  brocha  fur  les  ruynes 
de  fes  ennemis,  '6c  heur  rien  de  plus  contraire 
. à fon  bien , que  ceux  donc  il  auoit  eftably  la 
feurcté  6c  le  repos  . Les  âmes  des  rebelles 
foiirpircncencoresauxchamps  delarnac  Ôc  de 
Mont  contour,  6c  s'cfleuenc  contre  l’aflaflin 
qui  Ta  meurtry,puis  que  le  foupçon  les  à con- 
demnez , 6c  la  faute  n’a  fçeu  rendre  coulpablç 
ceftiiy-cy  enuers  ceux  mcfme  pour  lefquels  ce 
grand  Roy  profticuaû  vie  a l’abandon  de  cane 
de  hâzards  que  le  ciel  nous  dcmonftroic , qu’il 


cftoit  itiuin  cible  d.\z  vercUjÇ^uc  les  vi£loires  Iiiy 
eftoiec  ccrcaines,les  routes  dcsfiês  incognues, 
les  trophées  domeftiques  & iournaliersfrinfa- 
mic  luy  eftoie  cftrangere,5^  la  religion  du  couc 

inuiolablea^racreefainae;noftre  lafchecé  à dé- 
fait ccluy  que  les  armes  ennemies  n’ofcrenc 
aflaillir , ^ reglife  qui  n auoic  plus  de  voix , s’il 
ne  luy  eufl  (cruy  d’organe , l’iJniuiiçuftmenc  / 

extrême,  l’excez  en  def-  ' 
robe  la  creance,  noftre  honneur  y eft  engagé, 
kpofteriténousdcHauoura,  &c  ceux  qui  nai^ 
liront  de  nous  en  ce  hecle,n*ofèront  à vn  meil- 
leur fe  dire  nos  enfàns^lc  pocte  fe  trouuera  vé- 
ritable. 

Tu  n es  point  jri  s de  cil  quon  dittonpere, 

T U ftii  changé  dans  le  1161  de  ta  mere^ 

Ou  bien  tu  es  d adultéré  conceu 
Et  par  m'ejgard  tu  fus  içy  receu. 

Chacun  fçak  combien  Ibnafàiél  d encre- 
prifes  fur  fa  Majefté  a prefent  régnante,  en  qui 
la  raueur  du  ciel  eft  fi  manifefte , que  ceux  qui 
en  doutent  font  Athées, & ceux  qui  ne  ladmi- 
crm  & rcucret  foncprophanes  ^ impies.  L’on 
peut  voir  à l’œil  & toucher  au  doigt  que 
plufieiirs  Gouuerneurs  ont  des  deffeinaspar-  f 
ticulicrsfurlamorcdu  Roy;  Lbn  peur  auffi 
iuger  combien  ilsjfè  trompent,  veu  que  la  feule 
iniufticedeleurpenfeeles  confond  ,qqeî’ap- 


prchcnfionlesdeftruir,  &rque  kur  confciencc 
les  bourrelle  auecvn  fléau  que  l’ingratitude 
pouflefur  leurs  elpaules  comme  vne  machine 
dcCgnec  à cefte  feule  fin.  le  vous  prie  diâes 
moy  que  deuindrent  les  heritiers  non  du  me- 
rite^mais  des  royaumes  d’Alexandre?  Tous  les 
Princes  &rreigneurs  de  l’Afîe  ôc  de  la  Grece 
penfoienc  trouuer  vne  fécondé  vie  en  fa  pre- 
mière mort. Et  ce  grand  Prince  n’eftoit  pas  en- 
feueli  qu’ils  fe  trouuerenc  cous  enterrez , n ayac 
pour  gain  quclarepencâce,pour  royaume  que 
la  volonté,  pour  aflcurance , que  le  defefpoi^ 
pour  recraicte  que  le  combeaujôc  pour  efleéllo 
de  pis  en  mieux  la  feule  mort.  Tels  furent  Eu- 
menes,  Demetrius^Ptolomeej  Antigone , Se- 
leucuSjLifimachus, dont  les  vns  perdiret  leurs 
vies  6^  leurs  royaumes , de  les  autres  fouffrirent 
des  affliaions  plus  forces  , ôcdes  peines  bcau^ 
coup  plus  cuifantes  5c  dures.  Le  poëte  femble 

auoir  raifon  qui  dit, 

ilejî  feant  quvnbon  chef  pour  ft  gloire 
\Ay<int  VAtneu juruiue  k ft  vi£l otre^ 

Ou  bien  s'il  eji  par  fortune  abatu 

QuHlmeure  AU  moins  en  homme  devenu* 

Que deuiendroienc tac  de feigneurs  ingrats 
Vil  mefaduenoic  de  noftre  Prince>que  deuien- 

droyent  lesPrinccs  mefmes  l’obcifTance  eftanr 

violée, la fuiedionenfeuclie,  lambicion  des 

parcicu- 
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particuliers  accreue,la  malicedugencral  achc- 
uce,&:lc  defordrc  parfait?Des  Princes  d’Icalie^ 
lesvnsrecognoiflcncrEmpire  j les  autres  font 
hômagcrs  du  Papcdls  ne  peuuêc  eftrc  ofFcnfc^^ 
quequclqu’vn  ne  reparte  pour  eux;,  mais  qui 
feroit  le  procedcur  de  ceux- cy,  puis  qu  Vn  feql 
Charles  le  Quint  a triomphé  de  tous  les  Prin-  ^ 
ces  d’Allemagne  en  quatre  mois  ^ &:  qu^en  eP* 
fçél  & en  apparence  ilsjeftoicnt  perdus  fans  le 
fecours  que  leur  donna  Henry  fecod?  S*ilsfonc 
vu  corps  d’armec  qui  en  fera  le  chef  ?S’il  n*y  en 
a,point  qui  pourra  combatte  fans  tefte?  sll  y en 
a vne  qui  eft  celuy  qui  la  voudra  fbufFcir  n’ayar 
feeu  endurer  vn  Roy  légitimé?  &:  tandis  que 
deuiendrale  peuple  ? ne  feradi  point  mené  co- 
rne les  Ours  ou  les  Bufles  par  les  nez  pour  cftre 
le  iouëc  des  pafîîons  d’vn  chaftclain , ou  dVnc 
morte  paye  fur  le  front  duquel  latiranniefcra 
eferite  du  fang  propre  de  fes  côcitoycs.Aquoy 
fçroic  racfme  reduide  l eglife , puis  que  Icfol- 
datvoudroit  eftre  Curé  de  fou  village  , &:le 
capitaine  Euefquc  de  fa  garnifon;où  feroiene 
ie  vous  prie  la  peinCjô»:  la  rccompëfe?LesTirâs 
pourroyent  ils  cftrc  afleurez  les  Rois  ayant 
faillis  à ce  bon  heur  ? Pradiqueroit-on|cn  leur 
endroit  ce  qu  ils  auroient  abhorré  chez  Icsau- 
trcs?Les  c6feillers&  prcfîdetsdeuiendroiecfa- 
dionnaires  de  ceuxqui  yiucnc  fous  leurs  iuriA 
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dirions  eux  qui  ont  la  CD  telle  des  Rois  vî- 

uroiêcfbus  lahalebarde  d'vn  caporal  ou  dVn 
llimpîe  larnrpradc.Cecynoiiseftprefqueadiic- 
'nu  en  b blefîure  du  Roy5(qde  le  ciel  nous  ren- 
droic  immortel  fi  nous  en  eftions  autant  di- 
gnes que  (es  mérites  nous  obligent  à le  defirer, 
&:Iancccfficé  que^iousen  auons  nousy  con- 
iiie)fa  mort efteignoicnoftre  liberté,  facheute 
accabloic  hoftre  bon  heur , fa  perce  defoloic 
nos  familles  j Ton  abfence  nous  eut  fait  voir  ce 
que  nous-  craignons , fon  naufrage  nouscuca- 
birmez,&:  le  bris  d vn  fi  grand  corps  eut  faiâ: 
naiftre  vn  efcueil  en  Europe  où  la  nef  de  Saine 
I Pierre  fe  fut  difiroulcc  &:  ouuerce  de  toutes 
’ parts*.  Ne  me  croyez  pas  meflieurs, ic  fouhaicc- 
que  Ion  me  trouue  menteur  en  ce  que  i’ay  à ' 

. vous  dirciÇ*en:  que  quelques  Ca^cms^Feuil- 
/'Jians5e autres  religieux  decefte'^ïe,  co^i- 
fenc  librement  qu’ils  ne  priée  point  Dieu  pour 
le  Roy  : parce  diferit-ils  que  le  Pape  ne  la  pas  ^ 
abfoulc , comme  s’il  luy  eftoit  permis  de  con- 
demner l’innocence , de  iuger  de  cequin’eft  ’ 
pas  mis  en  con trouer fè  5c  de  cirer  de  la  grâce  - 
de  Dieu  celuv qui  la  mendie auec  autant  d’hil- 
milice , *q^’ii  y a de  (uperftition  en  vnc  fi  vaine 
& prefumptuciifc  rigatar  ; puis  que  tous  les 
I Conciles  tiennent  que  li^biiUe  ne  rend  point  - 
^ riiomme  excommunié  mais  la  fautéiôc  que  la  • 
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faute n*efl: plus  ou  eft la  repentëce,laqnelle  fcrt 
decommencementarabfolucior),.5(:  de  fin  à la 
peinc(ie  parle^de  celle  que  peuucncaflîgner  les 
iuges  (piricuels3pourquoy  veulent-ils  eniorce- 
1er  nos  araes , les  repaiflants  d*vne  viande  tant 
peuconiienableàvnchrcftien,  qui  doit  par- 
donner lofFcnfe auâc  mefine qu  elle  foie ache- 
uee,  Sefe  plaindre pluftoft  ou  aigrir  contre  le 
mauuais  naturel  de  celuy  qui  Jeperfccuce,  que 
repartir  fur  le  perfteuteur, il  eft  d'ctuile  latten^ 
dvety  luj' ^ues  (tu  Soleil  couche , luy  Jci^y  lutnicYe 
en  f(t  voye  de  peur  qu'il  ne  tombe. 

Les  Curez  de  toutes  les  paroiftes  prient 
Dieu  pour  le  Roy,  les  Loix  diuines  & humai- 
ncslbrdonnent  , fes  bien-fai(3:s  nous  yobli- 
gcnc  généralement , ôc  ceux  cy  comme  re- 
belles & criminels  de  leze  Majefté , feront  vn 
diuofce  enfEgliiCjiànseftfe  ie  ne  diray  pas 
punis  mais  tant  foit  peu  reprisjLesfubicâs'cTu 
Roy  les  nourriftent  voire  les  Roys  mefme  les 
onteftablis, par  vne erreur  barbare fuiuye 
dVn  malicieux  prétexté  ils  s affranchiront  du 
deuoir  mefme  auquel  la  nature  les  aftreint,3i 
la  generale  fociete^ des  hommes  les  appelle, en 
la  feule  France  ils  commettent  celle  impiété: 
par  ce  que  le  mefpris  des  Loix  de  la  Royau- 
té y eft  fi  grad  que  ks  Princes  n’y  font  refpec- 
tezquepar  hume ur,&  les  Loix  obferuécs  qu^ 


^ par  acquit  encor  eft-il  pins  en  l’apparace  qu’en 
TefFed  ; Le  fimplc  peuple  de  qui  iefpric  n’cft 
pas  capable  dVne  forte  raciocination,  & qui 
ne  croit  que  ce  qu’il  s’imagine  eft  incontinent 
traine  au  defleing  de  ces  religieux  qui  leur 
prcfchenc  la  reuolte  pour  du  pain/aifant  peur 
aux  debiles  confeiences  les 

inieuxfondees  par  iene  fçay  qu’elle  menace 
qui  fert  de  gehenne aux  âmes  deuotes , d’em- 
bufeheà  la  vie  des  Roy  s,  de  troubles  au  ré- 
publique, de  naatiere  a la  fuperftition  de 

fcandaleàl’Eglifc,dequi  les  iuftes&:  fainftes 
armes  ne  s’employentiamais  contre  ceux  qui 
la  recognoiflenc  & viuentfousfoii  eftcndarc, 
refolusd’y  combatte  iufqucs  à la  mort.  Y a-il 
rien  de  plus  impertinent  ou  de  plus  lalche  que 
quelques  officiers  du  Roy  ,qui  abbayants  a 
ll’oinbte  des  Mitres, & des  Chappeaux  rouges, 
I auec  vnc’ële^ncè  plus  forcée  que  naturelle, 
i &auccplusde  deflein  que  deraifon,iufques 
i à cefte  heure  ont  maintenu  les  leluiftès,  auec 
tant  d’ardeur  qu’ils  embrafoyenc  les  parolles 
des  fideilcs  (èruiteurs  de  leur  maiftre , les  con- 
uertifiant  en  fumee , lors  mefme  qu’il  eftoie 
qaeftion  de  la  vie  du  Roy , & que  l’on  prore- 
ftoit  cotre  eux,du  peu  de  compte  qu’ils  en  fai- 
foient  pour  cftre  en  reputation^a  l’endroit  du 
|Pape,&:dc  fes’crMtures  formelles  les  lefuiftesî 


U s’en  faut  peu  que  ie  ne  vous'  nommes  in*  j 
orates  pies  de  cefte  grande  cage;  layaffez  de 
cœur  pour  l’entreprendre,  & trop  plus  que  de 
fubicdl  pour  l’effeduer  : ie  vous  pardonne  en 
l’honneur  de  la  France,  ioind  auffi  que  ü vous 
cuirez  la  main  des  hommes , celle  de  Dieu 
n’eft  fubieaeàaucime£anlyrie;Vous  n'aurez 
point  de  plurgrands  ennemis  que  vous  met- 
mes  5 de  fi  vos  charges  vous  afFranchiflent  d e- 
flre  punis,  on  nelaiffera  pas  de  vous  en  luger 
dignes,  la  peine  ne  faic  pas  le  martyr  , mais  la 
câure,c’efta{rezque  voftre  intention  vous  ta- 
ce  partie  & que  Ton  à veu  qu  a tort  vous  (ou- 
fteniez  les  Icfuiftcs  de  la  maifon  defquels,  co-i 
me  d’ vn  Arcenal  eft  forty  cefte  piece  maudite,?, 
qui  en  vnc  feule  perfonne  a ptefquc  foudroyé 
toute  la  France, dont  fefut  enfuiuy  l’embraze- 
mcntdel’Europe,&  parmyla  dcfolation  vni- 
uerfcllc  (ce  croy*ie)  voftre  ruynepatticulicrCi 
V ne  chofe  me  confole , Sc  me  faid  bien  efpei" 
rct  : c’eft  que  Meflieurs  de  Paris  ontfaid  vné 
entière  prcuuc  de  fidelité , en  ce  dernier  effay 

de  trahifon  : car  il  n’y  a eu  famille  qui  ne  je 
foittefiouye  de  la  conferuation  du  Roy,  de 
la  peine  du  Pariicide.Lcs  falutatiôsles  feuxde 
ioyes,  ôi  les  prières  faides  pour  ce  regard , aj> 
portent  vn  oubly  perpétuel  aux  fautes  pal- 
fees  des  habicans  de  cefte  ville  lefquels  en  voe 
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feule  nuifl:  ont  donne  plein  iour  à la  creance 
que  (à  Majefté  doit  prendre  de  leur  icruice  ou 
lafFciaion  prefide , auec  tant  de  vérité  qnc  le 
tefinoignage  en  eiè  admirable  & l’eiperance 
quîls  y continueront  certaine  Sc  infaillible. 


HI MNÈ  AV  2^0 r. 

Soleil  de  mfîre  temfsdumiere  des  guerrier  s y 

Qm  fdis  naifîre  fous  toy  U palme  0^  les  lauriefs 
la  vertu  qui  t ejleue  en  vn  throjhe  de  gloire 
Burine  affe'^a  vie  au  temple  de  memoirei 
sans  que  pour  m* honorer  le  thonore  en  mes  vers 
te  font  veoir  au  ctely  du  ciel  k tvniuers^ 

De  l'vntuers  k toy  \ car  le  ciel  0^  la  terre 
Ne  font  quvn  petit  point  en  ton  cceur  qui  les  Jerrei 
Ne  pomant  limiter  ta  grâce  0*  ta  valeur 
Dont  le  mente  encor  JurpaJfele  hon-heur  : 

Suppléé  k mon  defaut ^(0  lis  en  mon  ouurage 
Mon  deuoir  tout  enfemhle  0 mon  ardant  courage', 
Qar  mongraue  deffeinfait  preuue  de  mafoy 
jutant  que  iete  tiens  pour  légitimé  goy. 

le  premier  de  tousfaiB  f^auoir  k la  France 
Dedans  vn  hure  d\r  ta  force  0 ta  clemencei 
Ta  Qlemence  qui  luit  ainjî que  dans  les  cieux 
Taroif  fur  le  midy  le  Soleil  radieuxy 
Soleil  qm  ne  voit  pas  enuironnantle  monde 
Vn  V rince  {Mon  grand  goy)  qui  tes  efforts  féconde: 
Soleil  qui  ne  voit  pas  au fèm  du firmament 
amendes  guerriers  vn  pareil  ornement. 

Il nefl  rien  quetoy-mefme  k toy~mefme fimhlahle^ 
Pour  la  comparaifon  de  chofè  incomparable» 

Et  te  fins  tout  pareil  k cil  qui  va  fumant 
De  l*œtl  0 non  du  pied  vn  tourbillon  de  vent 
[è  grofiit  toufiourSy0  dlvne  forte  haleine 
Voltige parmy  l* air  de  la  chaude  Cyrene, 

Vejprtt  ny  peut  atteindre  0 le  regard  honteux 
Sepert  dedans  la  nue  ^0  non  le  corps  venteux» 


